
LE CHARIYARI CANADIEN..

De lt choses une: ou ceux qui tien-
ent e li gage sont des fous, ou ils croien

r une population d'imbéciles.
La popjulation des deux Canadas, du
Nouyai Brunswick ei de la Nouvelle-

E¢.cd étàii loridu dernier recensement
do 3, 090,56t. Celles dles Etats-Unis était
en 1860 de S3788,321. Si notre popula-
ien eti ujorhui (4 3, 500,000 Ames ain.
2î qW0n laepéie lous les jours, celle dts

Etat:e.Uis -doit dépasser 25 millions. Du-
rant la gueire civile, les deux armées,
akrs ïnnemie, mais aujourd'hui réunies
corgre Muteitaque extérieure, dépassaient

mïii.n et demid'hommea, sans comp-
t.r una marine coime PlAngleterre p3 n

: n2s eu de plus effective.
(,4 0ontie ur.)

up d'epingles a droite et a
gauche,

Il n'est pas absolument nécesaah; e
& tre lion pour flâner dans la rue
St; Jean. La preuvé, c'est que votre-

evr/iteur, Roger Bontemps,-lequel se
préter.d tout bonnement de la race
n iine,-'y risque parfois.

Or comme le cher homme est es-
setiellement curieux et observateur,
31-n'a pas manqué de faire une foule de
réflexions.

Entre- autres choses, il a entendu
la conversation suivante entre deux
daMdyes de la .plus belle venue,- un
'employé du Gouvernement et un com-

"Dis donc, mon.cher, sais-tu que
Voià l'automne?

Si je ne le savais pas, ma bourse
,brait là pour me l'apprendre.
-Oui- dàl I don't underslad ......
-C'est pourtant bien clair. Il va me
falloirrenouveler ma garde robe d'un
bout à l'autre.
-Tiens, c'est vrai. Mais voilà bien

une préoccupation! Tu tireras un peu
plus fort sur les cordons de la bourse
gouvcrnental!
-. Oui, une bourse bien remplie, cel-

le-là! qui ne verse dans ma poche que
quinge cents misérables piastres par
année. Jet quand je pense que je tra-
vaille, au moins deux grosses heures
tous jes jours pour un gouvernement
aussi chiche!

,Et moi donc, qui. n'ai que mille
piastres pour courir du matin au soir
dans les rues et collecter les comptes
de mon boss.

. ans ce cas, il doit avoir une foule
de débiteurs dans la rue St. Jean, ton
boss,. çarje t'y vois toutes les après-
nidi

-Est-il bon un peu,, ce malin de
B.. .. Faut-il pas se reposer de nos
laborieuses-fatigues et vivre un brin

--Mais jesuis loin my pet, de vouloir
dire le contraire. En te condamnant,
je verserais également le blâme sur
moi-même .... et je suis trop .fin
pour cela. Entre-nous, John, les: plus
bêtes dans tout ce tripotage sont ceux
qui payent.....

Mais le commis John n'écoutait dé-
jà plus son ami

Il s'était redressé comme mû par
un.ressort, avait passé la main dans
ses cheveux, incliné son chapeau sur
l'oil droit, frisé sa petite moustache,
jeté un coup d'Sil rapide sur sa per-
sonne,....puis pris les devants, tout
en se meurtrisaut la cuisse de sa ba-
dine.

La cause de tout cela était une jeu-
ne et jolie brunette, aux allures pim-
pantes, à physionomie passablement
effrontée et armée d'une toilette extra-
vagamment à la mode, qui s'avançait,
sur le trottoir opposé, 4 enviion un
arpent, des promeneurs.

Roger Bontemps vit le commis-lion,
lorsque la jeune femme passa, sai-
sir son chapeau, l'enlever de sa tête
et le porter à droite,- à bras tendus,
ave une si grande vitesse qu'il 'en
augura rien de bon.

En effet, par malheur, la main du
galant commis, au lieu de rencontrer
le vide, heurta une magnifique vitrine
d'orfèvre et la mit en pièces.

* *

Ce fut une scène.
La jeune femme se sauva en riant;

l'employé du gouvernement faillit cre-
ver de rire;-les badauds rirent.... tout
le monde rit!....

Deux hommes seulement ne riaient
pas: c'étaient le commis blessé assez
sérieusement, et l'oifývre, propriétaire
de la vitrine.

l Tu vas me le payer, mon m.....
hurlait l'homme!
-- lais, monsieur, c'est en saluant...
. .. répondait le lion, tout piteux.
-A-t-on jamais rien vu de pareil?...
en saluant! Me prenez-vous pour un
fou, mon jeune fat? reprenait lhomme.

- Quand je vous le dis, monsieur.
Demandez à mon ami, Pourquoi faut-
il aussi que les magasins soient si près
des trottoirs? exclamait 1e lion.
-Si tu disais encore que les trottoirs
sont trop près des maisons! Mais ce
n'est pas lout ci, lout ça, paye, ou je
te mène à la station. Et de plus, je
garderai ton chapeau qui est tombé
parmi mes bijouteries.

Cette menace décida le malheureux.
Il tira de sa poche deux billets de cinq
piastres et les donna au persévérant
orfèvre, tout en murmurant- anière-
ment:

Hélas! morsieur, vous m'enlevez
là une des plus belles. paires de panta-
lons qui se fussent jamais vus dans
Québec.. C'est égal, je gratterai plus
fort le fond du.tiroir!
-Oui, gratte, jeune imbécile, se dit

en lui-même Roger Bontemps; tu fe-
ras là une moisson plus ample qe je
n'en ferais en fouillant le tiroir de ta
cervelle.

E t il s'attacha aux pas d'un autre
groupe,

Par un singulier caprice du hasard,
dans cet autre groupe, composé de
trois personnes, il se trouvait y avoir
encore un employé du gouvernement.

"l Que diablel se dit Roger lon-
temps, vais-je donc toujours naviguer
dans les eaux parlementaires? .li
beau diriger ma barque de tous côtés,
tous les vaisseaux que je rencontre
portent le pavillon de l'autoiné. C'est
à en attraper la colique. d'urgent !

Cet heureux hébergé de la Puissan-
ce, pa- l'entremise du canal de la Tri-
nité, lectrices,' vous le connaissez tou-
tes.

A toutes, il vous a plus ou moins
conté fleurette ; il a plus ou moins el-
feuillé des marguerites dans les déli-
cieux jardins de votre cœur,-jardins
aux bosquets odorants, aux allées
ombreuses, aux labyrinthes disc.ets,
où l'on se perd plus souvent qu'on ne
retourne !..........
. M. O'Brien ( car à ce portrait vous
'avez déjà reconnu, sans doute 1 )
campé fièrement sur ses volumineuses
hanches, en tenu de rigueur, le lor-
gnoN coquettement posé en travers de
l'ouverture de sa cavité orbitaire,---
M. O'Brien avait l'air d'être engagé
avec ses amis dans une discussion du
plus haut intérêt. Mais Roger, qui le
connaît intimement, ne se laissant pas
prendre à ce flux de paroles, s'aper-
çut fort bien que le terrible pointeur
taisait plus de cas des demoiselles qui
pasaient, que de la discussion enta-
mée,

c S'il fait l'homme d'affaires, se
dit-il, c'est pour se donner du chic."

En effet, arrivé dans un endroit fré-
quenté, maître O'Brien n'avait guère
le temps que de saluer à droite et à
gatuche.

Par bonheur, il ne cessa pas de vî-
tres et se contenta de défigurer cire
oq six passants inoffensifs,


